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On traite à for/ait. 

'f! n vent de f'londe s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre: .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

.. 
' 

Les civilisateurs. 
Les affaires du Congo comrriéncent à se 

gâter, s'il faut. en croire les nouvelles qui 
nous parviennent du continen.t noir, en 
dépit du cabinet de mëme couleur par 
lequel doit ~passer la co1·respo.ndance des 
agents de l''Association. 

Voici ee que dit le Mouvement géogra­
phique, ·confirmant ainsi une nouvelle 
donnée par la Chronique : 

Une échauffourée a éclaté, à la station cle 
Bangala, à la suite de l'assassinat, par les 
natifs, d'un soldat zanzibarite. M. le lieut~­
nant Baert, qui commande la station, s'est 
vu forcé, pour venger son serviteur, de 
brale1• le village des meurtriers, lesquels, 
après de longs palabres, ont payé l'amende 
et fait leur soumission. 

Remarquez le ton de cette communica­
tion, moitié chair el moitié poisson, où 
l'on appelle échaulTourée une affaire qui 
se traduit par l'assassinat d'un soldat et 
l'incendie d'un village (et ce n'est que ce 
que l'on avoue). 

Nous n'avions pas l'avantage de con­
naître le lieutenant Baerl, mais cela doit 
être un bien brave homme et son cœur a 
dû joliment saigner quand il s'est vu forcé 
de brûler le village. 

Cette manière de civiliser a un petit 
côté original, dont nos lecteurs ne man­
queront pas d'apprécier toute la délica­
tesse, car ils remarq~eront que c'est pour 
venger feu le zanzibarile que l'on a mis le 
feu à un village - habité cependant par 
des femmes et des enfants qui n'avaient 
assassiné personne. 

Cet incendie ne manquera pas, du reste, 
de jeter une lueur nouvelle sur l'œuvre de 
civilisation entreprise par Notre souve­
rain, déjà si éclairé Lui-même, cependant 
- à ce que nous cornent les lécheurs 
attachés à la personne de Ses bottes. 

Les COlllIIlaIIdements dn parfait militaire. 
A vingt ans tu t'engageras 
Si tu ne peux faire autrement; 
De ce jour tu carotteras 
Matin et soir mêmement. 
Chaque nuit tu découcheras 
En sautant l'mur très lestement; 
Pincer jamais ne te feras 
Sous peine de désagrément. 
Aux sous-otf. souvent tu paieras 
A dtner dans un restaurant.· 
Sinon par eux s0uvent seras 
F .. tu au clou très justement. 
Un tas de choses t'apprendras 
Qui t'embêt'ront également : 
Fort abruti tu deviendras 
En deux ou trois mois seulement. 
Aux femmes tu promettras 
De les aimer fort et longl.einps : 
Au besoin tu leur donneras 
Ton pain, des ch 'veux mais pas d'arg.>nt. 
Après dix ans tu passeras 
Peut-être un Jour sous-lieutenant ; 
Pour plaire au colon' tu devras 
Plaire à madame également. 
Et toujours oui, lu leur diras -
En te courbant très humblement; 
En permission souvent iras 
Si tu portes un nom trè3 ronflant. 
Les corvées toujours feras 
Si ton papa est un manant; 
L'oreille hélas on te fendra 
A cinquante ans ou même avant. 

' Vite tu t.e marieras 
C'est l'âge où l'on fait des enfants; 
Enfin le jour où tu mourras 
On t'enterrera pompeusement. 
Et sur la tombe on gravera 
Ci-gît d' l'armée un vétéran; 
Qui sous la culolle ici-bas 
S'embêta touiours carrément. 

UN YIEUX BRISQUAR. 

Un professeur de savoir vivre. 
La Gazette de Liége possède en un certain 

Coli11-Maillal'd, un chroniqueur provincial 
-oh 1 très provincial 1-qui a pour mission 

d'éblouir par son esprit les lecteurs campa­
gnards de la sainte feuille. 

Sous le titre de Chronique JJl'Ovinciale, cet 
écrivaîn publie chaque semaine, en les 
arrangeant à. la sauce cléricale, tous les po­
tins qui courent à Cerexhe-Heuseux,Houte­
siploux et autres capitales. 

Cela est fait avec une finesse qui donne à. 
penser que ce... journaliste a choisi le 
pseudonyme de Colin-Maillard pour bien 
montrer - ce qui était fort inutile - que 
c'est en ayant un bandeau sur los yeux qu'il 
cherche 11 attrapper l'esprit. 

Cette semaine, cependant, ce chroniqueur 
- qui ordinairement se borne à fa.ire le 
paysan farceur - a voulu se donner le chic 
d'un homme du monde et prendt·e dP.s airs 
de gentilhomme pour donner des leçons de 
savoir-vivre à un adversaire politique. 

Voici en quels termes le bon uolin pro­
fesse: 

Le bourgmestre de Huy a des allures de parvenu 
qui sent encore la caque et qui s'efforce de chasser 
celle odeur peu agréable pour les narines délicates 
en multipliant les ablutions à !'~au de Cologne. 

L'éducation est une grande affaire, indispensable 
à un bot.:rgmestre. Dans le monde, 11 ne scr t de rien 
d'avoir da rargent à n'en savoir que fJire, de la 
prétention en même quantité, de savoir toutes les 
langues exposées dans les grammaires et déchique­
tées dans les dictionnaires si on ne sait oas le lan· 
gage du monde et les manières du monde. M. Io 
bourgmestre de Huy, si fortuné qu'il soit, n'est pas 
au-dessus des lois de la bonne compagnie et nous 
devons bien dire qu'il semble ignorer parfois le 
code de ces lois délicates, sans doute ridicules pour 
les esprits bornés. mais qui donnent un certain 
cachet, qui l'ait distinguer partout l'homme civilisé 
par les salons et celui qui ne L'est pas. 

En quelques heures, M. Wilmotte a démontré ce 
qu'on ne lui demandait pas, qu'il ne s'est pas en­
c1re suffisamment frotté avec la brosse du savoir 
vivre. · 

Après avoir lu ces lignes on s'attend, 
évidemment, à lire le récit d'une série de 
grossièretés commises par le bourgmestre de 
Huy. On se demande si, à table, il a donné 
la volée à dei; bruits compl'Omettants ou si, 
dans un bal blanc, il a pincé un cancan 
mabillois. 

On n'y est pas. 
Vojci, selon Colin-Maillard, comment M. 

Wilmotte a montré qu'il manque d'éduca­
tion. 

u Ce monsieur - dit le chroniqueur de la 
Gazette - refuse le perron de l'hôtel-dc­
ville pour servir de reposofr à la procession. 
Pl'emier manque de tact! ,, 

Joli, déjà., ce premier manque de tact. 
Le second n'est pas plus mal trouvé; 

Colin-Maillard nous le dénonce en ces 
termes: 

li a émis un avis cléfavùrable dans la question de 
l'assistance des troupes à la procession ! 

Et le journaliste clérical conclut ainsi: 

li y a dans ces faits de quoi froisser un esprit peu 
délicat. M. Wilmotte ne nous comprendra pas. Ce 
que c'est, Rrand dieux, qu'une éducation manquée; 
pas plus qu'un veston raté, ça ne se répare. 

Cette comparaison de l'éducation à une 
veste est exquise et dénote son homme du 
monde. 

Quant au bourgmestre de Huy, il est jugé. 
Ce n'est pas un cafard, il ne donne pas 

!'Hôtel-de-Ville aux cléricaux, il ne tient 
pas à envoyer des soldats aux processions 
- donc c'est un malotru. 

On poun·ait demander à la Gazette si le 
doyen de Sainte-Gudule eût pu être traité 
de Yoyou s'il avait refusé le parvis de la 
collégiale pour y établir une estrade d~sti­
née à la manifestation ouvrière, mais c'est 
inutile. Colin-Mai1lard ne compi:endrait 
pas. Pour lui, on est un cafard - ou un 
crapuleux - il n'y a pas à sortir de là, et le 
dernier des membres de la Sainte Famille 
qui va à la proces~io.n, est plus homme du 
monde que M. de Rotschild - qui n'y 
va pas. 

Et dire que ces chroniques provinciales 
ne sont pas datées de Gheel ou de Lierneux 1 

CLAPETTE. 

L'Enquête ouvrière. 
· La Commiséion de l'enquête ouvrière a 
siégé à Liége hier et aujourd'hui. Beaucoup 
d'ouvriers ont déposé et révélé nombre de 
faits intéressants. Les séances continueront 
toute la semaine prochaine. !fous vouàrions 
vofr tous ceux de nos amis qui ont des 
faits intéressants à dévoiler, à déposer de­
vant la Commission. Ni défiance, ni indiffé­
rence, voilà quel doit être le mot d'ordre 
de tout ami du peuple. Cette enquête peut, 
elle doit produire le plus grand bien. 

Il est vrai que ce n'est pas là. l'opinion de 
la Fla11d1 e libérale. Mais heureusement, cha­
cun sait maintenant à quoi s'en tenir sur le 
libéralisme éclairé et la largeur d'idées de 
cet organe des Rolin et des Callier. A quoi 

bon une enquête, dit-elle? Est-ce d'aujour­
d'hui que l'on sait que l'ouvrier est ID:i~~­
rable, que sa condition est digne de p1tie, 
que beaucoup de choses devraient être faites 
pour lui? Mais bon Dieu, la Fla11dl'e et ses 
rédacteurs savaient cela de . toute éternité. 
Eh bien! après? Puisqu'on le savait, qu'on 
n'en parle plus et qu'on nous laisse tran­
quille ! 

Ce langage étonnant est celui de la 
Flandre. Elle a d'ailleurs donné d'aut1·es 
préciouxgagesde Non amour du peuple.Seule 
ou à peu près elle a ap~rouvé la condam­
nation de Falleur et de Schmidt et n'a pas 
eu un mot de pitié pour ces deux victimes 
de la justice bourgeoise apeurée. 

La Meuse, elle, aussi dor:trinaire, mais 
plus inlelligente, plus respectueuse de l'opi­
nion de ses abonnés surtout, a soin de ne 
pas mettre les pieds dans le plat. Elle se 
contente de prendre des airs détachés, de 
parler de !'insignifiance du mouvement 
ouvrier, d'annoncer en haussant discrète­
ment les épaules, que M. Beernaert va 
déposer divers projets de loi dont l'enquête 
ouvrière lui a montré l'utilité. 

Mais si elhl consent à ne pas critiquer 
cotte initiative, elle ne peut s'empêcher de 
se récrier quand l'on parle d'une conversion 
de la rente belge. Quoi J réduire le revenu 
des rentiers de l'Etat? Quelle abomination! 
N'ont-ils pas déjà assez de peine à. vivre et 
voudrait-on les réduire à la triste nécessité 
de travailler? A quoi bon posséder des capi­
taux si l'on ne peut en jouir en liberté? 

Les ouvriers peuvent ne pas mnnger, ils y 
S01Jt habitués, mais vouloir diminuer les 
rentes des riches, les forcer peut-être à boire 
un peu moins de champagne ou à n'avoir 
plus que cinq domestiques au lieu de six. 
Quelle horreur ! 

Les personnes qui prendront un 
abonnement d'un an au FRONDEUR, 
recevront GRATUITEMENT le Journal 
jusqu'au le• Octobre. 

Un an : CINQ FRANCS. 

Au Maroc. 
M. Gabriel Chames, qui a fait l'an pa5sé 

un voyage au Maroc, donne une amusante 
idée de la besogne sérieuse que peuvent 
faire lE:s ambassades envoyées da.us ce pays 
par les puissances européennes. 

" L'enfantillage des marocains éclate à 
chaque instant dans leurs rapports avec les 
européens à leur service. Notre mission 
militaire en constatE1 chaque jour de nou­
velles manffestations. Le médecin de cette 
mission me racontait qu'un v&ndredi,à. midi, 
comme il se mettait à table, il vit venil' à 
toutes brides deux cavaliers qui lui dirent : 
" Dépêche-toi ; suis-nous, le sultan veut te 
parler au sortir de la mosquée. » A cette 
heure-là, le sultan fait la sieste et ne reçoit 
personne; il fallait un sujet bien grave pour 
qu'il changeât ses habitudes. Le médecin 
s'habille en toute hâte ; les deux cavaliers le 
pressaient : " Tu ne vas pas assez vite : le 
sultan s'impatientera. n Enfin, on part, on 
arrive : c'était à Meknès, où les rues sont 
singulièrement étroites, et, comme il était 
vendredi et qu'on sortait de la. mosquée, une 
foule énorme se pl'essait. Les cavaliers filent 
venke à terre, écrasent les passants pou1· 
faire place au médecin. A coup sûr, il y eut 
cle3 bras et des jambes cassés dans la ba­
garr~; mais qu'importe, lorsqu'il s'agit du 
liervice du sultan l Le médecin arrive; il 
croise d'abord le ministre de la guerre. " l.J.e 
sultan te demande pour une affaire urgente! 
Presse donc ta monture. ,, Plus loin, il ren­
contre le grand-vizir: « Ah l te voilà l le 
sultan désire ardemment te parler. » Le 
médecin fait faire un dernier effort à son 
cheval ; il tombe ~oi;rime la foudre aux pieds 
du sultan. Celui-ci montre une ceinture 
métallique qu'on lui avait envoyée et lui en 
demande cu~ieusemeot l'usage .... 

Un autre Jour, le ch<."f de la mission miE­
taire fut convoqué, avec tout son personnel 
à une audience chez le sultan. Il crut qu·if 
s'agissait d'une grande réforme à opérnr. 
dans l'armée. Il se mit donc et fit mettre ses 
collaborateurs en grand U'Jiforme et se ren­
dit, à l'heure indiquée, au palais. Il com­
mença par attendre lougtemps, très long. 
~em(ls·. M~i.s il se consolait, pensant qu'on 
etud1ait serieusement les propositions qu'on 
all!Lit lui faire. Au bo·1t d'une heure à peu 
pres, le grand-chambellan parut les mains 
remplies de boîtes: 

« Le sultan t'a fait prier de venfr dit· il 
au c~ef de la mission militaire, afin que tu 
examines ces boîtes. n 

- Mais, s'écrie celui-ci,ce sont des boîtes 

de confitures anglaises. C'est facile à voir, 
puisque c'est écrit dessus. 

- Oui, mais ces confitures sont·elles 
bonnes? Sont-elles malsaines ? Avec quels 
fruits sont-elles faites ? 

- Pardon, je suis au Maroc pour faire 
manœuvrer des canons et non pour goûter 
des confitures. S'il vous faut un officier pour 
cela, les confitures sont anglaises, vous avez 
un officier anglais, donnez-les-lui 1 

- Ah J non, réplique vivement le cham­
bellan; c'est précisément parce qu'elles sont 
anglaises que nous ne voulons pas les mon­
trer à un anglais; il manquerait d'impar­
tialité; il n'y a qu'un français qui puisse 
nous dire ce qu'elles valent. ,, 

La mission militaire sortit un peu décou-
ragée du l>alaisn · 

J 'te crois! La Gaude Duchesse de Ge1·olstei11 
a-t-elle des scènes plus étonnantes? 

Et dire que ces pauvres marocains .s'ima­
ginent que ce sultan, qu'ils gorgent d'or, est 
indispeusable à leur bonheur J 

QuaBt à ces ministres marocains qui con­
sentent à subir les fantaisies stupides de 
leur souverain, il ne sont bons vraiment 
qu'à servir cle couvertures à leurs porte­
feuilles. 

Ça et là. 
Si, comme le dit le dicton populaire, c il 

est difficile de contenter tout le monde et sO/L 
père •>, il est bien plus difficile encore de 
contenter la presse de notre pays. 

Ne pouvant blâmer la tenue des ouvriers 
qui ont pris part à la manifestation les 
journaux, à l'unisson, leur repro~hent 
d'avoir promené le drapeau rouge en chan­
tant la Marseülaise. 

Il est à remarquer que cette Marseillaise 
n'est pas du tout cdle de Rouget de l'Isle· 
c'est un chant composé pour la circonstanc~ 
p~r un ouvrier, _un oha.nsonnier populaire 
(~1en de M. Antome Clesse) qui a essayé de 
resumer en !luelques couplets - qui, nous 
le reconnaissons, ne sont pas des chefs 
d'œuvres - une partie des revendications 
de la classe ouvrière. 
. N?tez q~e les,_ journaux qui cµerchent 

amsi la petite bete, savent pal'faitement ce 
que nous venons de dire, cai· ils se sont payé 
le facile p~aisir de critiquer les vers (!) ... 
d.u ~o~te d_o~casion. avant même que ceux­
c1 n aient eté chantes par les manifestants. 

Il. y a donc de la mauvaise foi, de la pa1·t 
desJ~urnaux ~n question, à moins que ce 
ne soit la musique de la Mal'seillaisequi leur 
paraisse repréhensible. 

- Les ouvriers, dit-on, auraiE:nt dû chan­
ter la Brabançonne. Mais, franchement il ne 
se chante plus, cet air là, il se mo~d, et 
nous demandons formellement qu'on le 
débaptise et qu'au lieu de braban ... ron11e 
on l'appelle désormais braban ... scfo. • ' 

• Quant, au draP.eau tricolore dont on 
deplor~ .1 abs~nce, il. se trouvait en tête de 
la mamfestation, mais comme les journaux 
dont nous nous entretenons out la vue aussi 
courte que la mémoire, ils ne l'ont pas 
aperçu. 

* * • 
Ce qui est pas mal bête aussi, par exemple 

c'est d'appeler le drapeau rouge, la loqu~ 
1·ouge. 

l'ourquoi loque? 
Parc~ q.u_'il el'!t rouge? Non, n'est-ce pas, 

ce serait id1o_tl Des goû~s et des couleurs il 
ne faut p~ d1scu~~r et ~iles ouvriers aiment 
le rouge ils ont bien fait de le choisir 

M~is voilà, les conservateurs sont ~omme 
les ~1udons: le rouge les irrite et pour eux 
le drapeau rouge est "la loque rouge n. 

Soyons donc un peu impartiaux et raison­
n~bl~s .. Quand ~n dr~peau est vieux, sale ou 
declure - qu li soit tricolore jaune ou 
rouge - c'es~ une loque. ' 

Et quand il ~st neuf, c'est un drapeau. 
Avec le systeme employé par lea conser­

v,at~u~s 0,0 peut tout aussi bien - selon 
1 opimon a l~q~elle on appartient - traiter 
le drapeau h beral de loque bleue et le dra­
peau belge de loque tricolore. 

Seule.ment, quand on aura employé ces 
expressions,~n se sera montré grossier envers 
ses a~versaires - mais on n'aura rien 
prouve du tout. 

_Nous l'avons déjà dit l'autre jour à cette 
meme place et nous le répétons aujourd'hui: 
q'll:e la presse belge kaite donc ses adver­
s~ir~s a;vec q.uelque bonne foi - même s'il 
8 agit d ouvriers - et elle n'y perdra rient 

• * • 
Da~s ':'-ne confé1:ence faite, à Paris, dans 

une reumo0: de me~ecins? il a été longue­
~ent question des rnfirm1tés que certains 
J~unes .g~n~ simulent pour échapper au ser­
vice mlhta1re. 

Nous ne rapporterons pas ici les nom-



breux exemples cités par les hommes com­
pétents qui assistaient à la réunion, bien 
que les faits rapportés soient réellement 
extraordinaires ; mais nous ferons remar­
quer combieu l'armée inepire de craintes à 
Ja plupart de ceux qui doivent y entrer et 
nous ajrrnterons quo les appréhensions des 
malheul'eux que le sort ne favorise pas ne 
sont que trop fondées. 

Les journaux ont raconté récemment 
l'histoire d'un malheureux qui, pour une 
peccadille, croupit depuis une quinzaine 
d'années dans les cachots et les prisons mi­
litaires. 

Cette navrante histoire n'est pas isolée et 
il n'y a pas de soldat, ayant fait un terme 
de service plus ou moins long, qui ne puisse 
raconter quelque avanie faite à un compa­
gnon d'arme ou quelque scandaleux abus 
d'autorité commis par un chef brutal. 

Puisque l'on a une certaine tendance à se 
montrer plus doux et plus compatissant 
envers les misérables, nous engageons vive­
ment les personnes <lui ont connaissance de 
faits repréhensibles a les signaler, sans hési­
tations, par la voie de la. presse. 

Elles rendront ainsi un immense service 
à une quantité de braves gens qui sont vic­
times d'un état de choses dont d)autres reti­
rent le profit. 

• * * 
Le gouvernement est en train de refaire à 

la Reine une popularité dont, paraît-il, sa 
m~jesté a joliment besoin. 

Comme c'est dans l'armée que sa Majesté 
posséda le plus de ... sympathies, c'est natu­
rellement par là que l'on a commencé. 

Voici comment s'exprime un communiqué 
adt·essé aux journaux pa.r le département de 
la guerre: 

Un ordre cle M. li' ministre de la guerre, 
daté dit 21 aof'tt, lrve toute les punitions dans 
l'armée à l'occMion cle l'anniversaire de la nais­
sance de la l'eùte. 

Nous appl'eno11s aussi que le même anni­
versaire vattdl'a aux militaires incorporés dans 
les compagnies de discipline et de correction de 
nombreuses réductions de peille. 

C'est fort simple et peu coûteux, mais il 
faudrait encore quelques anniversaires 
comme celui-là pour que toutes les peines 
infligées aux militaires à cause de la souve­
veraioe. laquelle est, paraît-il, à cheval sur 
la discipline, fussent effacé'!s de la mémoire 
de ceux qui les ont snLies. 

Il en faudrait beaucoup plus encore pour 
que les pauvres soldats qui séjournent dans 
les compagnies de corre:ition, portant la 
reine dans leur cœur, car ils attribuent à 
son iufluonce la création de ces enfers 
militaires. 

Nous ne savons ce qu'il y a de fondé' dans 
les histofres que l'on raconte à ce sujet, 
mais cette Cl'Oyance est tellement accréditée 
dans l'armée et dans le peuple, que toutes 
les réductions de peines possibles ne la 
détruiraient pas. 

* * * 
La ié<léra.tion du bassin de la Meuse du 

parti ouvrier belge, organise, paraît-il, une 
manifestation qui aura lieu à Liége dans le 
courant du mois de septembre. 

Le cortège se rendra à la tombe do Ste­
Walburge lejour anniversai1·e des journées 
de septembre 1830 et, devant les restes des 
braves qui ont combattu pour notre indépen­
dance, les orateurs du parti prononceront 
des discours réclamant les réformes deman­
dées par la classe ouvrière. 

On compte sur de nombreuses adhésions 
de la pal't <les sociétés affiliées. 

* * * M. F., qui possède une fortune colossale, 
est en même temps d'une parcimonie qui 
frise l'avadce. 

L'autre jour il se trom·ait à un concert de 
charité, à 0.:1toude. Monde archi-huppé. 

On commençait à faire circuler le plateau 
aux offrandes. 

M. F. sort un louis de sa poche et le pose 
sur tion gibus en attendant que la quêteuse 
soit venue jusqu'à lui. 

Maisà côtésctrouvaitunjeune pschutteux 
qui füe ostensiblement de sa poche deux 
louis et les place également sur son gibus en 
regardant M.F. d'un air de défi. 

Ce dernier tire tranquillement un second 
louis qu'il place à côté du premier. 

Le pschutteux en tire deux autl'es cle sa 
poche. 

M.F. en fait autant. 
Et ainsi de suite. 
Bref,lors1ue la.quêteuse arriva près d'eux 

leur gibus était couvert d'or. , 
Le jeune homme prend son offrande ~ 

poignée, la clé pose dans le plateau qu'on lu1 
tend, et regarde M. F., enchanté du boni Il 
tour qu'il a joué. 

Mais, sans se déconcerter, M. F. met un j 
louis dans le plateau et serre le reste dans 

1

,

1

1 
sa poche. 

La foire aux conseils. li 

11 

I· 
Sous ce titre, M. Charles Leroy- le dé­

sopilant auteur du colonel Ramollo~ -
vient de publier un volume de " conseil~ " 
destinés aux gens qui désirent se c.ondu~re 
dans le monde en observant les vrais prm-
cipes de la civilité model'Ue. , 

Le chapitre suivant que nous detachons 
de l'ouvrag~, donnera une idée de cette 
œuvre nouvelle - que nous recon;i.m~udons 
aux amis de la grosse et longue ga1ete. 

De la toilette. 
Les modes exagérées doivent êt.re la règle 

1 

~e toute femme élégante; quand on est riche 
il faut le montrer pour embêter les autres, 
l~ rang. qu'on occupe dans la société n'y fait 
z:ien; s1 01:1 n'a pas le moyen, on porte du 
faux ; mais le principal est de paraître, 
parce qu'on a plus de facilité pour emprun­
ter de l'argent quand ou vous suppose riche, 
que lorsqu'on se doute que vous n'avez pas 
le sou. 
P~ur les hommes, sortir le matin en 

habit, c'est bien, on ne ressemble à per­
so~ne; mais comme une visite de jour ne se 
fait pas en habit, si on a le sien sur le dos, 
prendre la précaution de rentrer les basques 
dans sa culotte, on a l'ait' <l'êt1e en veste, 
et le ridicule se trouve évité. 

Quand on rend visite dans une maison 
sale, mettre des gants noil's pour éviter do 
se salir, et eu même temps pour ne pas 
défraîchir des gants clairs. 

La cravate noire n'est pas de cérémonie ; 
si, ~ la porte des gens, on se souvient en 
avoir une au cou, la retirer vivement et 
entrer sans cravate : on croira à un simple 
oubli. 

Il est d'usage de se débarbouiller et de se 
laver les mains, parce que ça se voit; mais 
les pieds, c'est inutile, car on n'a que de 
bien rares occa11ions de retirer ses chaus­
sures dans les salons. 

Laisser voir qu'on a des effets neufs, s'y 
montrer gêné, c'est su poser qu'on n'a l'habi­
tude que des vieilles défroques. 

Pour éviter ce ridicule, ne jamais acheter 
que des effets d'occasion. 

Dans les visitos, la tenue val'io selon les 
personnes qu'on visite. Ainsi: 

Si vous allez voir une malade, n'amenez 
votre petit avec son tambour que si vous 
ête~ sûr de gêner. 

Si vous visitez des gens peu fortur.és, 
mettez-vous salement, pour qu'il ne leur 
vienne pas à l'idée de vous emprunter de 
l'argent. 

Certaines personnes poussent la minutie 
tellement loin que nous nous occuperons 
légèrement de la propreté. 

S'il fallait se nettoyer tous les jours du 
haut en bas on n'en finirait pas, mais néan­
moins on peut sacrifier quelques instants à 
cette partie de la toilette. 

Ainsi pour la chevelure, on se met un peu 
de pommade sur le devant de la tête, et on 
doùne un coup de brosse au reste pour 
enlever le gros du duvet qui, <le l'oreiller, 
s'est faufilé dans votre chignon. 

Un coup de torchon sur la figure, un peu 
d'eau sur les mains, cela suffit quand on est 
propre. 

Les personnes sales out seules besoin de 
se nettoyer, c'est connu. 

Ne vous lavez jamais les pieds ; l'eau 
chaude affaiblit la vue, et l'eau froide pour­
rait vous enrhumer. 

A coups de fronde. 
Une nouvelle et belle figure de M. Van 

den Born, l'éminent critique de la Meuse. 
Parlant, sur le modJ attendri, d'un concours 
de flûte au conservatoire de Gand, il dit du 
candidat: M. Vlaminck a vainm les nom­
breux écul'ils qui lui étaient tendus avec un 
grand succès. 

Vaincre des écueils est d'une belle force. 
On s'était jusqu'ici borné à les éviter, mais 
nouveau Don Quichotte, M. Vlaminck, les 
combat et les vainc sans coup féril'. C'était 
d'ailleurs des écueils d'un genre- tout nou­
veau, et qui se comportent tout autrement 
que d'honnêtes écueils fixes, immobiles. 
Ueux-là ont été tendus au candidat. Je me 
figure M. Van den Born, (car il était du jury 
le grand homme) tendant à bras tendus un 
écueil à M. Vlaminck. 

Mais peut-être écueil est-il mis pour 
écuelle et dans ce cas la phrnse devrait, en 
français, se traduit·e comme ceci: M. Vla­
minck a lampé les nombreuses écuelles qui 
lui étaient tendues. Il est vrai qu'alors la 
musique n'aurait rien à voir à ces exercices. 

• * * Un de nos amis 11'est vu, la semaine der-
refuser, à la gtt.re de Dolhain, un coupon 
pour L1ége-Longdoz, sous prétexte qu'il 
n'y en avait plus. Les réclamations au chef 
de gare n'ont pu que faire confirmer l'ukase 
de l'employé du guichet. Notre ami, à son 
grand dam,a. dû revenir à Liége-Guillemins. 

Pour peu que cet employé ait des imita­
teurs, <les horizons tout nouveaux seront 
ouverts aux voyageurs. Désormais, au lieu 
de demander un coupon pour un lieu déter­
miné, il sera prudent de s'en<;tuérir des cou­
pons disponibles. Après quoi on fera wn 
choix. 

Et l'on pourra entendre dl's dialogues 
comme ceci: 

- Monsieur, un coupon pour Verviers, 
S. V. p. 

- Désolé, M., je viens de donnel' le del'· 
nier. Mais il me reste un cou pou pour 
Waremme, ne ferait-il pas votre affaire? 

- A comb:en me le laisserez-vous·~ 
- Comme c'est un solde, je vous le donne 

à moitié prix. 
-Vous m'accorderez bien 2°/0 d'escomptc. 
- Oui, mais c'est bien pour avoir la pra-

tique! 

~~----.... ----~~ 
LA JURISPRUDENCE 

de la Justice de paix du canton de ... 

blaître G***, JUge de paix suppléant du 
canton de .... ., plaidait devant M. le juge 
de paix effl!ctif du même canton. Il termine: 

u Monsieur le juge, je vous ai e~posé les 

faits ... Quant à là question de droit, elle 
me paraît simple. Je vous ai dit quelle était 
l'opinion de M. Laurent sur ce point : 
Monsieur Laurent n'a aucune opinion. 
D'autres auteurs sont du même avis. Mais 
ce qui m'engage à soutenir cette thèse, c'est 
que la jurisprudence de votre justice de 
paix s'est prononcée dans mon sens, dans 
deux jugements récents : lo 1 or décembre 
dernier et le 6 janvier ... » 

Fort surpris d'entendre invoquer sa juris­
prudence, le juge de paix, 1ui ne s'était 
jamais prononcé sur un cas semblable, se 
rend à son greffe et vérifie les deux déci­
sions invoquées. Maître G**~ avnit raison. 
Seulement, l'habile avocat avait oublié de 
dire que, le 1 or décembre et le 6 janvier 
dernier, le sirge de M. Je juge de paix était 
occupé par ... M• G~', juge suppléant. 

C'est ainsi que se fait la jurisprudence. 

Ce c1ue c'est qu'un passanl. 
Un soldat, un prêtre, un fonctionnafre, 

un ouvrier portant les attributs de leui· état 
social ne sont pas des passants. 

Un passant est quelqu'un qui ressemble à 
tout le monde et qui ne peut se distiuguer 
de petsonne. 

Ce qui ressemble le mieux à un passant, 
c'est un autre passant. 

Un homme qu'on connaît, n'est point un 
passant. 

Il ne faut pas confondl.'e l'homme qui se 
promène avec le passant. 

Un homme qui se promène a l'air d'aller 
partout ou de n'aller nulle part. Un pas­
sant est un homme qui va qu'"llque part. 

Les gens qui se promènent, n'eussent-ils 
pour guide que le hasard, sont des gens qui 
se cherchent et semblent venus où ils sont, 
exprès pour se regarder. Les passants sont 
des gens qui i.e rencontrent, qui se croisent, 
et qui, à moins qu'ils ne se coudoient, 
passent outre sans s'apercevoir même qu'ils 
se sont rencontrés. 

Le passant est quelqu'un qui est seul et 
qui reste seul au milieu de tout le monde, 
qui ne se soucie pas de vous et qui vous est 
indifférent, à tort peut-être - car tout pa~­
sant est un secret. Cet homme qui passe, il 
se peut que votre maîtresse l'attende. 

C'est lui, peut-être, qui va vous enlever 
votre fortune, votre ami, voh'e honneur. 
Vous l'aimerez demain, chèrn lectrice; et 
toi, lecteur, retiens-le, ton sort pourrait 
bien être dans ses mains. 

Vous cherchez des amis, vous cherchez 
des maris, vous cherchez des amants, vous 
cherchez ce qui vous manque, pourquoi ce 
passant ne serait-il pas ce que vous cher­
chez? 

Paris eet ht ville du monde où l'on peut 
faire, à propos d'un passant, le plus grand 
nombre de conjectures. Comme dans la rue 
rien ne distingue un homme d'un autre 
homme, un passant peut être, au gré du 
spectateur, un ministre ou un grand acteur, 
un prince ou un député, un ambassadeur ou 
un bourgeois quelconque. Et de même que 
la beauté d'une femme aimée est surtout 
dans l'œil de celui qui l'aime, de même la 
qualité d'un passant est dans l'œil de celui 
qui l'examine. 

Pour les femmes, un passant est un 
homme qui les regarde trop, ou qui ne les 
regarde pas assez, une insulte ou un com­
pliment. Si c'est une insulte, à quoi bon en 
parler? Si c'est un compliment, où Pst le 
mal? D'un inconnu, d'un passant, toutA 
louange s'accepte : elle n'est pas compro­
mettante, et elle est désintéressée. Après 
cela, les louanges désintéressées snnt-elles 
bien celles que les femmes préfèrent 'I Pour 
un sot pénétré de sa seule importance, un 
passant est un impertinent qui le méconnaît, 
ou un pauvre diable qui l'ignore. Poul' 

l'homme pressé, le passant n'est qu'un 
obstacle matériel, trop multiplié. 

Pour un amoureux, un passant n'est rien. 
Pour un fianeur, un passant est une distrac­
tion. 

Pou1· un curieux, c'est un mot à ch~rcher 
ou à surprendre. 

Pour un coupable, tout passant est un 
<langer. 

Poul' un homme ivre, s'il a le vin tendre, 
le passant, c'est son meilleur ami ; - s'il a 
le vin mauvais, c'est un propre à rien, 
« qu'est-ce qu'il fait de la rue? » 

Pour un jaloux, c'est un rival. 
Pour un avare, cela pourrait bien être 

un voleur. 
Pour un homme malheureux, un passant 

est un indifférent de plus. 
Pour un pauvr€, c'est l'espérance cent fois 

déçue. 
Vous convient-il de descendre à quelques 

détails ? - Essayons. 
Pour un tailleur, le passant est quelqu'un 

qu'il habillerait toujours mieux que cela. 
Pour le balayeur, c'est ce qui fait de la. 

boue. 
Pour ~n cocher, c'est ce qui gêne les voi~ 

tures. 
Pour le goutteux retenu sur sa chaise 

longue, c'est un homme diablement heu­
reux, puisqu'il marche . 

Pour le prisonnier, c'est, quel qu'il soit, 
celui qu'il voudrait être, car c'est la liberté. 

Pour le pick-pocket, quand ce n'est pas le 
mouchard qu'il redoute, c'est son dînor en­
core égaré dans la poche d'un autre, c'est 
son fonds de comme1·ce ambulant. 

Pour un monarque qu'on supposerait 
égaré par un caprice, comme les califes d~s 
Mille et 1Lne nuits, dans les rues de sa capi­
tale, c'est... mais cela dépend des jours et 
du monarque, c'est un des atomes, soutiens 
ou terreur de sa puissance, c'est sou esclave 
ou son maître. Pour un philosophe, c'est 
une fraction de son système. Le passant 
n'est donc qu'un être relatif, qui, p3.r lui­
même, ne saurait être autre chose q~'un 
passant, et qui n'acquiert de valeur purt1cu­
lière qu'à la condition d'êtra rencontré et 
jugé. 

La rue est le rüyaume du passant; quand 
il a disparu, le royaume est vide ; et il n'y 
reste pas trace de son pa5eage 

La rue n'est-ce pas la terre tout entière? 
Quereste-t-il de l'homme quand il a pasEé 'l 
Mais, dans la rue, comme sur la terre tout 

entière, alors même qu'il ne resterait rien 
de lui quand il a passé, l'homme est quel­
que chose quand il passo. Car le passant, 
c'est les passants, c'est·à diro le sang le plus 
chaud qui puisse cou1·i1· clans les veines 
d'une grnnde cité. 

A voir tous ces contrastes se rencontrant 
sans se heurter, sans se voir, hi joie à côté 
cle la misère, le vice à côté de la vertu, 
l'oppresseur à côté de sa victime, cette 
mêlée des intérêts, des sentiments et des 
mouvements les plus opposés, ce flux et ce 
reflux monotone dont la pensée semble être 
dans ce mot:" Ote-toi de là que j'y passe.» 

p .-J. :5TA.Lll. 
. 

L'emploi des eaux deslin~es à rendre aux che· 
veux leur couleur primitive, peut avoir de graves 
inconvénients : Tout.es les eiux contenaaL un dépôt 
blanc·jaun:Ure sont fatales pour la slnlè. l,'A~gen­
line est la seule qui ramène 185 cheveux gris et 
blancs à leur couleur primitive, sans jam1is nuire. 
Elle enraye la chute des cheveux, enlève le.> pelli­
cules et donne à la chevelure une nouvelle vie, 
5 francs le Olacon pharmacie de la Crolx Rou:ce, 
de L. Burgers, 16,'rue du Pont-d'ile, Liége. 

Durbuy ••• Hôtel de la Montagne. 
Belle situation . .Donne cuisine bourgeoise. 

Grande propreté. 
PRIX MODÉRÉS. 

Liége. - Imp. Émile Pierre et frbre. 

J.-Il. HANNART & Ce 
MANUFACTURE 

Dlt 

CBA.VSSUBES 
8, Mosdyk, Lierre 

SBnlB fabriqnB qui chanssB le cliBnt directBment 

Maisons de Vente à fr. 12-50 
LIÉGE 

22, rue de l'Université, 22 

ANVERS 
7 rue Nationale 7 

BRUXELLES 
53, rue de la Madeleine, 53 

LES· REPARATIONS SE FONT AU PRIX COUTANT 

INCROYABLEl 



Bijouterie, Horlogerie; Orfèvrttie. 

F. Deprez-Servais 
BREVETÉ nu ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS-A-VlS DE L'ÉGLISE SL-DENIS, LIÉGE 

t1ernière couveaulé : :n:mnrnM fH.W8 il-
GUl:I.JilUl. Montres en aeler bruni, émal116, 
ehrynocale, à jeu dit &oulette à boaasole {pour 
touristes et voyageurs), à cadran lamllleux, 
visible la nuit, il •eeonde Jndépèaclaate, Chroao-
mètre et IUpétttloa (Pour docteurs et chimistes). 
Vendules en cuivre, marbre eL brooze artistique, 
Régulateurs. Réveils, et Horloges avec oiseau chan-
tant les heures, Pendulee-lllédalllon• à remon-
toir. système breveté app:menant à la maison, 
Montres Theraom~tre, etc. 

:Ba:om6trea m6tal11quea préc111on n.HZltiO 

IUJous: riches et ordinaires, Broehe8, Braee-
tete du meilleur goût, Basaee et Dormeasea 
montées en perles fines, en 4Jamaatll, britlaatll, 
saphir, ~aeraades, Carqaoa-, etc., pôUr 
cadeaux de Fètè. Fiançailles et de Mariage. 

Orftlvrerle, Couverts d'enfants, Timbales d'u-
gent et Hochets, et Argenterie de table. 

BIJeax et plèee84'Rorloserle nr eommancle. 

RA88E1'1""088E•DR.ôUET 
26, nu V.ùiave-d'Ile, 26. 

Plateaux. berceaux pour aspergcJS, fraisières nou­
veau modèle. Prix exceptionnels de bon marché. 

la «'l'Dlllel 4u Dr .JUAR~Z 

MIGRAINE 
oonatltutn& le remède ~ou Te-· 
raln 40t all'ecttona quJ afl11geut 
la femme à oertalues ~poquta: 

IQgra.IDe, OoUq-. JllMSS 4e 1'91Dll, 'Betard.I, Suppr-
110111, MO., t fr, le Il. lenl 46p6t à Ltéae, Ph. de 1A Crots 
Boqt .. L, aUBO'&BS, M, Pont-d'ile. 

Zia"""- OODU. tlmbres·poet'9, 

1 MPUISSA Ne E 
Les all'ecllona 4u YJ$lème 
06rêbro·Sp1nal, telle>1 •1ue 
la déblllte, l'lmpu1•s•oc.,, 
la deprel<llloo 111enla1e, le 

nœoW..meJ>$ 4u eenoau, lee pert.ia aém1nalet<, ré-
&ultui 4• l'abua dee UqoolUl' et 4ea plall!lra aexu~rs !!Ont 
«Dllrt• - peu 4• Mmaineepu lee plloll!ll du l>' LO UV KT, 
& ir- le llaoon. Ph, de la Orol& BQNe cle L. BOBGKBli, 

JO.haW'Ue,LMp. 

Alonsieur PAPY h~.Lelier. place du T.hé~tre. à 
' L1ege. a l'honneur d'infor­

mer sa nombreuse clientèle que depuis Je ! .. juillet 
son établis11ement osl transféré rue Hante·Sauve­
nièn>, !!, et orendra le nom d'B&tel des Deux 
Fontataes. On y trouvera tout le confortable oési­
rable- Restaurant à prix fixe et à la carte. Table 
d'hôte à 1 heure. Téléphone. sonnorie électrique. 
Chambres pour voyageurs et familles. 

~PÉCL\LITE: 
MALADIES DE LA PEAU 

et Maladlew aypbllltlques 
:c>oeceur D'1:.7 VX"V:CE:R · 

Liége, f!, rue d'Archis, f 2, Liége 
CONSULTATION2' de MIDI à 2 Heures 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délègue de la Ville à !'Exposition de Paris 

S, Place Saint-Dents, 3, à Liége. 

•aeJalaee à eeatre de tous i.~tèmes. Véritables 
FRISTER KT ROSJIAN. garantie 5 ans. Apprenti&&age 
gratuit. Atelier de réparations piè•es de rechange. 
Fil, soie, ail(ullles, huile et acetissoirea. 

J.ecleurs ! si vous voulez acheter un parapluie 
dons de bonnb!I conditions. c'est-à-dil't' ·élégant. 
1101ide et bon mnrché. c'est à la e .... ade Kateoa •e 
Paraplatee, "8. rue Léopold, qu'il faut mus adres­
ser. l.a maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mèmos à l'~rd des 
peraonnes qui ne désirent que se ren&eigner.. 

PUBLICITE 
Noua croyon~ devoir rappeler que toutes les com­

munications relatives aux réclames et annonces que 
l'on désire faire insérer dans le Frotide"r, doivent 
être adressées à l'administration du journal, rue de 
l'Etuve, 1!. 

Nous croyons devoir faire remarquer en même 
~mps aux négociants. restaura\euf'l'.et en général. à 
toutes les JX1l'80nnes qui u&ent de- la publicité des 
journaux, que Io Frondeur - répandu dans tout le 
pays et en tous cas le plus lu des jôurnaux de Liège 
- rest~. en sa qualité de journal hebdomadaire 
illustré. en circulation pendant toute une semaine 
et qu'il est même souvent conservé en coflections 
On peut d.,nc affirmer que l'annonce dans un seul 
numéro du Bro-.de"r équivaut à l'insertion d'une 
annonoe dans un journal quotidien pendant toute 
une semaine. 

Le tarif des annonces est publié en tête du journal, 
mais lorsqu'il s'aail de plusieurs insertions de 

, aota'>les réductions peuvent être faites. 
" Le texte d'une annonce ~oit être adressé leJe#di 

·••rau plus lard à l'administration, pour être insrée 
~ans le numéro pmiissanl la même semaine. 

Case à Louer 
S' adrearer par écrit à I' AdnriDistratioo 

~A:ISON" 
DES 

TROIS FRANCOIS 
RUE L~OPOLD 

0 

Aux Touristes et Chasseurs 
CHOIX IMMENSE DE 

OHAPEAUX FOULARD 
Feutre extra fin 

Valeur réelle 10 à 20 franoa 

3 fr. 60 
'VOJ:R 1e. ÉT.&.L.A.GBS 

C'est incroyable ! ! ! 

A VIS A MM. LES CHASSEURS 
F ASAIQUE D'ARMES 

DE 

A. GODEFROID 
7, Rue de l'Université, 7 (an raee du P.assage) 

LIBGE 
Spécialité de fusils de chasse à percussion 

centrale et Lefaucheux; fusils Hammerless; 
fusils spéciaux pour les tirs aux pigeoos à 
forage cylindrique, Chock bored, ou mé­
dium Obock ; carabines do chasse et de 
tir de différents systèmes ; exprese-ri6e ; 
carabines .Flobert de salon et de précision ; 
pistolets de combat d'arçon et de préci­
sion ; revolvers de -ious systèmes ; articles 
de chasse et de tir ; spécialité de cart0t1cht>..s 
chargtes; munitions de tou~s genres; échange. 
d'annu; rtparations: articles d'escrime au 
complet. 

N .-B. - Toute arme vendue est garantie 
sur facture. 

LE 

Bulletin mensuel des Tirages 
PUBLIÉ PAR 

Charles M~DARD, changeur 

Rue de Bex, 7, (près de l'Hôtel-de-Ville'r . . 

Parait tous les twr du mois el t•enseigM 

TOUS les TmAGES 

Abonnement: 

50 centimes 1 ,5 centimes 
pr an, franco domicile le numéro 

Oafé de la Bécasse 
Grand comptoir à l'instar de Broxelfos 

B.ue Léopold, 12,. Liége 

(En face de la maison F. THIÉRY et Cte) 

Café mazagran, 15 centimes. - Yin 
chaud, 10 centimes. - Bières. ...:.. 
Vins par v....._ --- Uqueura. -- Sar­
dlnea, 10 centimes ; avec pain, 15 
centlm•. 

Le p.,tit pot liégeois 

à l'instar de la porte 81-Denlt,de Paris 
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Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE U. SAUVENltl\E 

et plt.o• sw1u., ae. 
Etabll880ment de premier ordre situé au Centre de ln 

Ville, près le Théàtre Royal. 

Tous les eoin, à 8 heure1, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE. 

Ec'lairage à 'la luns~e éleclriqt1t. 
Grands 8alo11t1 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'EMFAllTS. 

GRAND D~BIT DE LAIT 
Saison extra- Bock Grüber 

Liqueurs et limonades de ltr choix. 

~ la Ménagère 

Victor MAljLIEUX 
FABRICANT &REVET~ 

Baboa •• Yeate, rae •e la C.tk64Nle, a 

Atelier de Fabrication, raé Florimont, 2 et 4 

FABRIQUE SPÉr.IALE DE P02LFS, FOYERS ET 
CUISINltRES de tous genrt>s et de tous modèles. -
Ateliers de r~parallons et de placements de poëles 
et sonnettea. - Serrurerie et quibcaillerie de toua 
pays. - Coffrets à bij9ux en fer et en acier incro­
chetables. - Articles de ml>nage. au arand complet. 
- cages. volières, j:irdinières. corbellles en fer et 
jonc. - Cuisinières à pètrole perfectionnées. -
Treillag'*I de toutes espèces pour poulaltliers. -
Lits et berceaux en fer. 

J.a Balaoa e.t ll'ellM •• Ul'plleae. 

Inventeur des PO~LES pour traina et tramwJys, 
système perfectionné, employé sur les liRne& Liêge­
Jemeppe et Liêae· llaestricbt, 

PIRARD-GROSJEAN 
Sucre déc., 1/2 kil. 0.50 
Miettes candi.1/2 k. 0.55 
Amidon Royal 0.40 
Jambon ex., 0 65 
Saindoux WJlcos 0.55 
Riz depuis 0.12 
Pommes coupées 0.30 
Prunes Bosnie 0.40 

-;s Moka torréfié 0.65 
Java torréfié 0.90 

~ Préanger torréfié 1.20 
~ Beurre aa·t. u0 1, 0.6!l 
~ Sirop de poires 0.35 
. _ Cannelle bâ.tGn 2.25 
œ Liqueur depuis 0.90 
.S Deymann J .85 
a_ Bon Bo1'deaux O. 70 

Savon ver~ 0.16 
~ id. blanc 0.1 i 
~ id. le toltnelei 4 OO = Sel de Boude 0.04 
·~ Lard de Hollande 0.55 
..a= Fécal&, 1re qualité . 0.18 
~ Genièvre, depuis 0.90 

Rolles, lrrt qualité l.10 
Bougîes, 0.35 et 0.40 
Huile colza, litre O. 70 

,,, 
Pied du Pont 4e1 Arche1. ~. Lléire. 
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